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■chacun professe ses devoirs d’homme et de chrétien, non point 
, seulement de bouche, mais par ses actes, qu’on se réfugie avec 

une confiance filiale vers l'Eglise et ses ministres, que les pé
cheurs obtiennent par leur ministère le pardon de leurs péchés, 
qu'ils soient fortifiés par la grâce des sacrements, et qu’ils or
ganisent leur vie selon les préceptes de la loi chrétienne.

A ces parties essentielles des fonctions sacrées, il faut que se 
joigne la charité du Christ, sous l’impulsion de laquelle nous 
ne devons pas souffrir que quelqu'un tombe sans que nous le 
relevions, que quelqu’un pleure sans que nous le consolions, 
qu’un besoin existe sans que nous aidions à y pourvoir. Dé
vouons-nous tout entiers à cette charité, faisons-la passer avant 
nos intérêts, négligeons pour elle nos commodités et nos avan
tages, afin que « nous faisant tout à tous » (1 Cor., IX, 22), 
nous cherchions le salut de tous même au prix de notre vie, 
selon l'exemple du Christ qui le demande aux pasteurs de 
l’Eglise : « Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. » (Joan., 
X, Jl.) Ces remarquables enseignements remplissent les écrits 

• laissés par Grégoire, et ils éclatent bien mieux encore dans les 
nombreux exemples que donne sou admirable vie.

COMMENT LE ZÈLE PEUT ÊTRE FAUSSEMENT DIRIGÉ 

Or, comme toutes ces vérités découlent nécessairement et de 
la nature des principes de la révélation chrétienne, et des pro
priétés intrinsèques que doit avoir notre apostolat, vous voyez 
dès maintenant, Vénérables Frères, combien grande est l’erreur 
dans laquelle tombent ceux qui estiment qu’ils rendent service 
à l’Eglise, et qu’ils accomplissent une oeuvre féconde pour le 
saint éternel des hommes, alors que, par une certaine prudence 
charnelle, ils fout de larges concessions à une science qui ne 
mérite pas ce nom. Ils obéisseut au vain espoir de pouvoir 
ainsi se concilier plus facilement la faveur des égarés, mais en 
réalité ils s’exposent continuellement au danger de se perdre 
eux-mêmes. La vérité est une et ne peut être divisée ; elle 
dure éternellement, et n’est aucunement sujette aux vicissitu
des des temps : « Jésus-Christ était hier, il est aujourd’hui, et 
il sera le même dans tous les siècles. » (Ad Hebr., XIII, 8.)

Ceux-là aussi se trompent gravement, qui, en s’occupant du 
bien public, et surtout en défendant la cause des classes infé
rieures, ont pour principal souci ce qui concerne le bien-être


